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montagnes de l’Europe comprendront facilement, d’après cette simple énu¬ 
mération, ce (|iie l'intrépide explorateur a dû subir de fatigues, de priva¬ 
tions, de dangers; et lorsque j’aurai ajouté que sa modeste fortune a seule 
subvenu aux frais de ces voyages; qu’il a toujours été heureux de donner et 
n’a jamais tiré parti de ses magnifiques récoltes ; qu’au milieu de ce labeur 
incessant enfin, il a encore trouvé le temps de doter la science bryologique 
de deux ouvrages fondamentaux (le Brgologia europœa, et la Monographie 
des Sphagnum ), ils apprécieront peut-être encore mieux ce qu’ils doivent 
au naturaliste illustre de reconnaissance et d’admiration. 

\ Dieu ne plaise, Monsieur le Président, que l'on puisse me supposer un 
instant l'idée de vouloir ainsi rabaisser le mérite de IM. Harvey. Personne 
plus que moi n’admire son courage d’explorateur et son talent de natura¬ 
liste. Les gloires françaises d’ailleurs, de quelque nature qu’elles soient, 
n’ont nul besoin, pour se grandir, de saper celles des autres nations. Mais 
on comprendra, je l’espère, qu’en traçant ces quelques lignes, j’aie obéi a 
un double sentiment de patriotisme et d’affection respectueuse et dévouée 
pour le savant illustre dont je m’honore d’être l’élève et l’ami. 


Daignez agréer, etc. 


E.-G. Paris, 

Capitaine de chasseurs à pied. 


SUR QUELQUES ANOMALIES PRÉSENTÉES PAR DES CHAMPIGNONS, par M LA MOTTE 


(Riom, 12 mai 1858.) 


A I occasion des faits signalés a la Société par nos savants confrères, 
MM. Clos et Des Moulins (1), je dois dire que j ai observé plusieurs fois des 
monstruosités semblables a celles figurées dans Schaeffer, mais je croyais 
que de semblables aberrations étaient communes et connues de tous les 
mycologues. Les espèces qui fournissent le plus d'anomalies sont celles 
qui croissent en groupes ou dont les individus sont ordinairement très rap¬ 
prochés, qui sont très charnues et a développement très rapide. J ai ^ 
dessiner un Ayoricus annulanus Bull, dont deux individus ont les pédi- 
eu les intimement soudés dans toute la partie inférieure; ils se séparent 
ensuite vers le collet et donnent naissance à deux chapeaux, dont I un est 
noi nullement développe, tandis que l’autre est réuni au chapeau d’un tioi 
sième individu qui a le pédicule libre et parfaitement développé. 

De semblables monstruosités ont souvent lieu dans cette espèce. Daus les 

Bolets qui croissent rapidement, j’ai observé des anomalies d’un autre genre 

et qui ont été considérées par quelques botanistes comme étant de vrais 
parasites, hn voici un exemple. 

J’ai trouvé l’automne dernier un Boletus luridus Sch., de taille ordinaire, 

(1) Voy. le Bulletin, u IV, p. 7 l\l\ % et t. V, p. 211-212. 
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présentant un peu sur le côté du chapeau un second individu de même 
espèce, plus petit que son support, à pédicule court, à chapeau incomplète¬ 
ment développé et à tubes très courts, en partie avortés, ayant assez de 
ressemblance avec la figure TV de Schaeffer, si ce n’est que le pédicule de 
l’individu anormal était plus court et moins épais à In base que dans la 
figure de Schaeffer, et placé un peu moins sur le bord du chapeau. Je crus 
d’abord que le plus petit de ces Bolets était parasite sur l’autre; mais, en 
faisant une section longitudinale des deux individus, il était facile de voir 
le pédicule du petit se prolonger à travers la chair de son support et se 
réunirai! pédicule de celui-ci, a\ec lequel il n’en formait plus qu’un. 

C’était donc simplement deux individus à pédicules intimement soudés, 
dont le chapeau de l’un avait perforé celui de l’autre et était venu se déve¬ 
lopper au-dessus. Si le temps me le permettait, je pourrais citer beaucoup 
d’autres exemples semblables et les décrire avec plus de soin que je ne le 
fais ici; les Boletus subtomentosus, H. luteus , le Polyporus squamosus , 
les Agaricus mollis, .4. radicosus , A. phonos permus , A. glandulosus , etc., 
ni’ont souvent offert de semblables anomalies. 

Mes observations me conduisent à croire qu’il n’y a pas de véritable pa¬ 
rasitisme entre un Champignon vivant et un autre individu de même espèce, 
mais seulement soudure, greffage ou adhérence. 


NOTE DE M. le baron «1e MÉLICOCQ, SUR LES TURLEPAINS, TURLEPAS (1), 

OFFERTS A UN GOUVERNEUR DE PROVINCE. 

(Lille, mai 1858.) 

Les vieilles archives des villes renferment souvent des renseignements 
d Ul > haut intérêt sur les plantes jadis recherchées parles horticulteurs: 
a| nsi, U* document suivant, que nous empruntons aux mémoriaux de l'hôtel 
d e ville de Béthune, nous apprend que les Tulipes, alors connues sous les 
uoms de turlepains , turlepas, étaient, comme de nos jours, cultivées avec 

Un So ' n tout particulier par les fleuristes des Pays-Bas (2). 

Voici ce document : 

1629. a Pierre du Rietz, potier de terre, demeurant au faulxbourg de 
^otterive de ceste ville, luy a esté payé vingt quattre florins, pour avoir 
ni0u lé deux douzaines de potz à fleurs, de diverses couleurs, envoiez a 
Monseigneur le comte de Saiucte-Aldegonde, gouverneur général de ce pays 

d'Artois. 


') Aujourd’hui, les Tulipes sont encore nommées turlepas par le peuple. Il y 
j 1 quel 1 ues années la Société du jardin des Turlepas était en liante réputation dans 
la bo »ne ville de Lille. 

12) l,a riche collection de Tulipes de notre savant ami et confrère, M. Desma- 
res . passe maintenant pour la plus complète de nos contrées. 



